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R É 0 U Ê T E 

PRÉSENTÉE 

AU  ROÏ, 

PAR  LES  directeurs 

DE  LA  CHAMBRE  DE  COMMERCE 

JD>  JË  <!3’  ir  X M M"  :w  JÉ  s 

Le  14  Odobre  1788, 


AU 


ET  A NOSSEIGNEÜRS 

' DE  SON  CONSEIL, 


SiRÊ, 


Les  Diredeurs  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Guienne  viennent  porter 
aux  pieds  de  Votre  Majefté  le  vœu  général 
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da  Commerce  , & follicîter  de  votre  bonté 
paternelle  de  fixer  un  inftant  vos  regards 
fur  cette  partie  effentielle  de  leconomie 
politique  5 ils  viennent  demander  une  fa- 
veur qu  on  ne  foîigea  point  à réclamer  dans 
des  tems  plus  reculés , parce  que  le  Com- 
merce n’était  pas  digne  alors  d’avoir  des 
Repréfentans  j & que  le  Trône  n’était  pas 
encore  acceflible  à fes  plaintes  ou  à fes 
vœux. 

Il  s’eft  écoulé  près  de  deux  fiècles  de- 
puis la  tenue  des  derniers  Etats  Généraux. 
Les  ténèbres  de  l’ignorance , qui  pefaiena 
alors  fur  toute  l’Europe  , tenaient  le  Com- 
merce enchaîné  dans  les  bornes  les  plus 
étroites , & l’Adminiftration  ne  pouvait 
efpérer  aucune  lumière  de  la  part  de  celui 
qui  s’y  appliquait.  Le  Marchand  , reflerré 
dans  fes  connailTances  comme  dans  fon 
négoce  , était  réduit  à aller  chercher , de 
marchés  en  marchés , de  village  eiVvillage , 


■ ( 5 ) 

la  défaite  de  qiielT[aes  marchandifcs , uni- 
que objet  de  toute  fa  fortune.  Le  Négo- 
ciant de  mer  , Armateur  6c  Navigateur 
tout-à-la-fois , après  avoir  erré  de  port  en 
port  5 monté  fur  un  vaifleau  de  la  plus 
étroite  capacité  , fe  hâtait  de  regagner  fes 
foyers , qu’il  ne  quittait  plus  qu’après  avoir 
confommé  le  faible  produit  de  fes  peines 
& de  fon  induftrie. 

Ce  ne  fut  que  cinquante  ans  après  , 
que  le  Commerce  prit  une  face  nouvelle. 
f Un  de  vos  auguftes  Prédécefleurs , Sire  > | 
un  Monarque  dont  l œil  embraflait  tout , 
qui  communiquait  un  caractère  de  gran- 
deur à tout  ce  qui  Tenvironnait , fut  dé- 
velopper 6c  juger  Colbert  i il  lui  donna  fa 
confiance  5 elle  fut  entière  , ôc  tout  lui 
réuflît.  Ce  grand  Miniftre , fi  dignemenr 
loué  par  un  autre  grand  Miniftre  ^ fixa 
répoque  de  notre  Commerce.  En  peu 
d’années  l’Agricultiue  , les  Manufactures  ^ / 
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la  Navigation  , les  Arts  ^ de  toute  efpèce 
farenc  portés  à une  perfeélion  qui  étonna 
l’Europe  ^ lalarma , parce  qu on  prévit 
que  le  Commerce  allait  devenir  la  bafe 
des  intérêts  politiques  ÔC  l’équilibre  des 
Puiflances  , parce  que  l’on  s’apperçut  de 
la  grande  influence  qu’il  allait  donner  à 
la  .France  dans  les  affaires  de  l’Europe. 

Le  Commerce  ne  fut  plus  borné  à la 
fimple  adion  d’acheter  ôc  de  vendre  > on 
^n  fit  une  fcîence  de  un  abiet  capital.  Ce 
Colbert^  dont  nous  venons  de  parler*,  qui 
35  s’était  appliqué  , dès  fa  jeuneife  , à ap-^ . 
35,  profondir  les  caufes  de  la  grandeur  8c  de 
35  la  puiffance  des  Empires , en  jetant  fes 
35  regards  fur  les  Peuples  d’Europe  , avait 
3>  vu  le  Commerce  §c  rinduftrie  tirer  la 


» Hollande  du  néant,  donner  à l’Angle- 
35  t^rre  la  domination  des  mers , étendre 


pxtpit  de  reloge  de  Cplbert  J par  M.  Necker, 
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» l’Empire  de  TEfpagne  & du  Portugal^, 
dans  les  deux  Mondes , pénétrer  le  N ord , 
» &'répandre  par-tout  cet'  efprit  d’intérêt 
» qui , liant  les  hommes  entre  eux , devait 
» * a la  longue  changer  la  face  de  l’univers  : 
» dès-lorsdl  avait  jugé  que  ces  deux  mo- 
» biles  allaient  devenir  la  mefure  de  la 
force  des  Etats  modernes , ôc  que  la 
» prééminence  appartiendrait  à celui  qui 
» faurait  le  mieux  s’approprier  ces*'avam 
» tages  ».  ii'.i'r,:" 

. ' Le  Gouvernement  tourna  toute  fou  ât- 
tention^fur  le  Commerce  6c  les  Manufac- 
tures > ’on  diftribua  les  honneurs' fur  cette 
clafle  de  citoyens  dont  on‘  ne  connaiflak 
pas  èncoré  l’utilîté.'  La*  dérogeance  ne  fut 
plus  une  peine  attachée  au  négoce  , 
Noblenie  craignit  plus  de  fe  déshonorer  en 
recherchant  dans  cette  proféffion'l'honneuf 
d’être  utile  à‘  la  Patrie.  Biehtiot  lés/fôrces 
de  l’Etat  s’accrurent , parce  que  l’efFec  dit 


V 
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Commerce  eft  de  revêtir  un  corps  pplitir 
que  de  toute  là  force  qu  il  eft  fufceptible 
de  recevoir  5 bientôt  la  population  s’accrut, 
parce  qu’une  grande  population  eft  infépa- 
rable  d un  grand  Commerce  5 bientôt  jios 
chantiers  donnèrent  le  fignal  de  la  vie  ôç 
de  la  puiflknce  dans  toutes  les  villes  marir 
times  : nos  fleuves  fe  courbèrent  ^fous  de 
nonibreux  vaifleaux , & Ion  vit  ençore  leur 
nombre  s’accroître  avec  leur  capacité  5 on 
peupla  les  Colonies  5 on  eut.  foin  d’en 
laifier  le  Commerce  exclufif  à la  Nation , 
& la  Hollande  & l’Angleterre  ne'  virent 
pas  fans  jaloufie  que  la  France  avait  enfin 
trouvé  le  feul  moyen  dh  rendre. fa  pliilTance 
auflî  refpeclable  fur  les  mers  quelle  l’était 
fur  la  terre,  ■ V 

* x 

' On  ne  peut  fe  diflîmuler  le  pouvoir  du 
Commerce  ; c’éft  lui  qui  a fait  defcendre 
des  forêts  entières  fur  l’empire  dès  mers  j 
cVft  lui  qui  a comblé  l’abîme  qui  féparait 
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les  deux  Monde»  5 c’eft  lui  qui  a créé  ces 
villes  floriflantes  qui  couronnent  les  mon- 
tagnes de  TAmérique  3 c’eft  lui  , Sire  , 
qui  porte  la  gloire  de  votre  nom  jufquaux 
'extrémités  de  1 univers.  Il  va  chercher  dans! 
les  entrailles  de  la  terre  ce  métal  funefte , 
mais  utile,  qui  fert  à marquer  la  valeur, 
& qui  devient  le  figne  dès  denrées  3 c’eft 
par  lui  que'  les  Peuples  qui  habitent  les 

contrées  brûlantes  & deflechées  de  l’Afri- 
que , viennent  féconder  les  champs  de  vos 
Colonies  3 par  lui  fes  richefles  de  ce  fol  , 
fans  cefle  productif,  refluent  dans- la  Mé^ 
trôpole , &:  fervent  à maintenir  la  gloire  & 
la  puiflance  de  votre  Empire. 

Depuis  le  règne  de  Louis  XIV  , les  lu^ 
mières  qui  fe  font  répandues  fur  tout  le 
globe  , ont  déjà  fixé  le  rang  que  doit  tenir' 
le  Commerce  dans  un  Etat.  C’eft  lui  qui 
fait  mouvoir  les' bras  de  ce  grand  corps 
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politique':  fans  lui  l’Agriculture  & tous  les 
autres  Arts  feraient  auffi-tôt  détruits  j;  ou 
n of&iraiènt  ^ qu’un  fupérflu  inutile.  L^s 
avantagés  du  Commérce  font  pour  celui 
qui  s’y  applique  , le  gain  j .pour  ceux  qui 
ne  le  font  pas  , l’acquifîtion  aifée  des  chô- 
fes  qui  fatisfont  les  befoins  ou  le  goût  3 pour 
le  Souverain  ,,  les  droits  dont  le  produit 
fe  mefure  toujours  fur  l’adivité  de  la  cir^ 
xulation  3 pour  l’Etat  ^ ^ropulence  §c  la 
force.  \ . O 

^ Voici  l’inftant  de  le  rapprocher  de  Vo- 
tre Majefté  : c’eft  dans  cette  AlTemblée  dè 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  qu  elle  eiiteiidrà 
fes  plaintes  -bu  fes  voeux.  Sire  , un  fe'ul 
de  vos  regards  peut  payer  fa  fidélité  &.fes 
fer  vices '3'  il  peut  le  conduire,  au  plus,  haut 
■point  dê  prôfpérité.  Les  Repréfentans  du 
Commerce  ne  vous  tromperont  pas  dans 
leurs  réclamations  ; ce  n’eft  pas  la  multi- 
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tLide  qui  trompe  l’homme  ifolé , mais, 
piiiffant  3 c’eft  l’homme  accrédité  qui  cher- 
che à réduire  votre  religion. 

Le  Commerçant  n eft  plus  ce  qu’il  était 
autrefois  : Tavidité  n’eft  plus  la  qualité  qui 
le  diftingue  , ni  l’extrême  ignorance  fou- 
apanage.  Il  va  chercher  dans  l’étude  quel- 
ques délaflemens  à fes  travaux  3 il  s’eft  ap- 
pliqué à connaître  l’adminiftration  politi-»: 
que  du  Commerce  3 il  fait  diflinguer  le 
gain  de  l’Etat,  du  gain  de  l’individu.  Il  vous 
dira  , Sire,  quelle  eft  la  fomme  de  liberté 
qui  lui  convient , les  traités  qui  le  gênent, 
les  réglemens  qui  l’obUruent , les  encou^ 
ragemens  quil  lui  faut , ceux  qui  lui  font 
inutiles , les  privilèges  particuliers  qui  l’a^ 
néantifîent , ou  qui  relèvent  les  branches 
qui  s’éteignent.  Eh , qui  peut  mieux  con- 
naître , Sire  , les  Lois  qui  concernent  le 
Commerce , en  découvrir  les  vices  ou  les 
avantages,  que  ceux  qui  font  à même 
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d en  éprouver  tous  les  jo^irs  les  bonnes  ou 
ipauvaifes  influences  ! 

Il  y a près  de  cent  ans  qu  on  publia  un 
Edit , par  lequel  « il  était  ordonné  que  de 
» tous  les  Ports  , de  toutes  les  Villes  com-^ 
» merçantes  du  Royaume , on  enverrait  à 
» la  fuite  de  la  Cour  deux  Négocians  qui 
» devaient  y refter  un  an  , afin  d’informer 
» le  Roi  de  ce  qu’il  conviendrait  de  faire 
» pour  l’avantage  ôc  pour  l’aecroiflement' 
» du  Commerce  ». 

‘ C’efl;  la  grâce , Sire  , que  nous  ofons 
folliciter  aujourd’hui 'de  Votre  Màjefté. 
L’efpace  de  cent  foîxante-^quatorze  ans  , la 
découverte  des  deux  Indes , la  création 
du  Commerce  en  France  5 les  révolutions 
qui  ont  eu  lieu  dans  un  intervalle  de  près 
de  deux  fiècles  ^ doivent  fans  doute  exi- 
ger quelques  changemens  dans  la  forma- 
tion des  -Etats  Généraux  ^ & empêcher 
qu’on^-tienne  ftriftement  aux  formes  an-^ 
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tiques.  Nous  ne  ^pouvons  fournir  à TAd^ 
miniftration  aucunes  lumières  fur  ce  qdi 
s eft  pafle  aux  derniers  Etats  Généraux , 
pLiifque  les  Chambres  de  Commerce  n’exif- 
taient  pas  encorej  mais  nous  venons , Sire,  ' 
avec  cette  refpeclueufe  confiance  que 
nous  infpire  votre  bonté  paternelle  , pré- 
fenter  à Votre  Majefté  le  vœu  général  du 
Commerce,  lui  demander  de  permettre  à fes 
Repréfentans  d’envoyer  des  Députés",  dont 
le  nombre  fera  fixé  félon  rimporcance  des 
villes  commerçantes  , dans  cette  Alfem- 
blée  mémorable  , où  Votre  -Majefté  , 
comme  elle  a la  bonté  de  l’annoncer  elle- 
même , fe  trouvera  environnée  de  la  -Na- 
tion généreufe  êc  fidèle  qui  a, le  bonheur 
de  vivre  fous  fes  lois.  Cette  faveur  nous 
ferait  d’autant  plus  précieufe.  Sire  , qu’elle 
nous  mettrait  à même  de  concourir  au 
bonheur , à la  profpérité  de  la  Patrie , avec 
tous  les  Ordres  de  l’Etat , 6:  de  partager 
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âvec  eux  là  gloire  de  dbnner  aü  meilleüt!  ; 
des  pères  ^ comme  à un  ancre  Louis  XII  * l 
le  titre  qui  convient  aux  vertus  d’un  bon  i 
Roi.  ; 

Nous  fommès,  avec  le  plus  profond 
refped , 

SIRE, 

De  Votre  Majésté,^ 

Les  très-^humbles  , très-obéifTan^  | 
1 ferviteurs  & fidèles  Sujets  ^ 

Les  Directeürs  du  Commerce  j 
DE  LA  Province  de  Guienne.  / 


